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DERNIER. APPEL 
Nous sommes bien tranquilles, mainte

nant, sur le résultat du scrutin qui 
s'ouvrira dans la 2e circonscription de 
Béthune,i l'heure où paraîtront ces lignes. 

Le manifeste adressé aux électeurs par 
les anciens membres du comité Légillon, 
et dont nous donnons plus loin le texte, 
a produit une impression décisive. 

Ceux des républicains modérés qui pou
vaient encore hésiter ont été définitive
ment ébranlés et conquis. 

Les vieux et sincères républicains que 
sont nos amis de Béthune ont répondu a 
l'appel i l'union et a la discipline répu
blicaine que nous leur avions airessé. Ils 
ont TU la République menacée par la réac 
tion héthunoise. Et ils ont oublié tous 
leurs griefs; ils n'ont plus voulu savoir B» 
Lamendin représentait exactement leurs 
opinions. 

Soldats fidèles et disciplinés do l'idée 
républicaine, ils n'ont vu que le drapeau 
• t i ls l'ont résolument rallié. 

Honneur à eux! Honneur i tous ces 
membres de l'ancien comité Légillon, 
dont on trouvera plus loin les noms! Hon
neur à leur président, M. Mahieu-Sau-
vage, adjoint au maire de Béthune, qui 
qui a su se souvenir que tous les républi
cains, sans distinction de nuances, avalent 
voté pour lut, dans sa récente élection au 
Conseil gé-iéral t 

La concentration est enfin faite entre 
tous les républicain» de la seconde cir
conscription de Béthune^ L'armée des dix 
mille électeurs du docteur Hayn&uteat 
reconstituée. Et la victoire sera complète, 
éclatante. 

Qu'aucun républicain, du moins, ne 
s'abstienne d'y participer. Qu'aucun des 
électeurs de M. Légillon ne manque de 
suivre le patriotique exemple qui leur esi 
donné par les membres du co mité de leur 
ancien candidat. 

Il importe, dans l'intérêt de l'union des 
républicains, que Lamendin Boit élu aune 
puissante majorité. Il importe qu'il soit le 
député, non pas de telle ou telle fraction 
du parti, mais du parti républicain tout 
entier. 

Il importe enfin, que la réaction bèthu-
noise éprouve une défaite tellement san
glante qu'elle ne s'en relève plus d'iei 
longtemps. 

Donc, républicains de Béthune, élec
teurs de Lamendin ou de Légillon, tout 

aux urnes ! Que psi un ne manque à l'ap
pel t Qu'aucune coupable abstention ne se 
produise I 

Affirmes, une fols de pins, en marchant 
touB résolument au scrutin, qu'en face de 
la réaction cléricale menaçante, il n'y a 
plus ni radicaux, ni opportunistes, ni mo
dérés : il n'y a que des lépublicains ! 

Electeurs républicains, au scrutin I Pas 
d'abstentions i Votez tons pour la Répu
blique, c'est-à-dire pour Lamendin I 

GeOHGsa ROBERT. 

k Ml les Electeurs républicains 

DE LA VILLE DE BETHUNE 
Voici 1« t-ite de la circulaire adrea-ee anx élec 

««an ri a Balbutie par la* membres de l'anclaQ. :.u. 
mite de M. Légillon. 

Chers concitoyens^ 
Le suffrage universel s'est librement 

prononcé dans la journée da 21 février. 
Conformément aux engagements pris, M. 
Légi l lon s'est dés is té devant son c o n 
current républ icain. 

Au scrutin du 6 mars, la question se 
pose entre M. I.araendin -qui tient seul 
aujourd'hui le drapeau de la Républi
que et M. Dellisse, candidat de toutes les 
réactions. 

Quelle est la ligne de conduite a adop
ter t Devant certaines hésitations qui ont 
paru devoir se produire, votre Comité a 

qu'il était de aou dro i t et de s o n 
devo ir de vous faire connaître son im
pression. 

Il faut savoir à certaines heures, faire 
abstraction de ses préférences person
nel les , de sa nuance favor i te , pour se 
rallier autour du Drapeau, dans l ' in
térêt supérieur de la République. 

L A EST L E DEVOIR. 
Dans ces conditions, votre comité esti

me que tous les votes républicains doi-
t aller dimanche prochûn i M. L A 

M E N D I N . L'ennemi commun escompte 
ivance nos divisions : faiBonB en sorte 

qu'elles ne se produisent pas : ne perdons 
pas le fruit de v i n g t années de lu t te s 
et A F F I R M O N S N O T R E SOLIDA
RITÉ R E P U B L I C A I N E SUR LE 
NOM D E 

M. LAMENDIN 
A. MAIIIKU, président; J 

LA CANftlB'TURE OUTTERS 
Le collège sénatorial doit se réunir 1 

13 counnt pour choisir entre deux candi 
dats : l'honorable M. Trystram, désigné 
par le Congrès républicain, et M. Outters 
qui demeure le candidat de la réaction et 
de l'équivoque jusqu'à ce qu'une candi
dature nettement réactionnaire vienne éta 
blir le contraire. 

Nous ne croyons pas à ce rai racle, parce 
que M. Outters, quoique très aimable 
homme, donne, comme nous le verrons, 
toutes les garanties possibles au parti 
clérical qui ne pourrait trouver de meil
leur candidat. Ce parti, par cette tactique, 
recueille un premier avantage important 
puisque, en cas de succès de M. Outters, 
il rentre en possession incontestée du fief 
électoral de l'arrondissement d'Haze-
brouclt. 

Le caractère conservateur et clérical de 
la candidature de M. Outters est indiscu
table jusqu'à preuve contraire. Si l'on jette 
un regard sur le passé politique de ee 

candidat on est malheureusement édifié 
\r larondultequ'il t iendrai l'avenir. 
En 18*3, M. ÔQtters était députe d'Ha-

zebrouek. L'on se rappelle qu'à cette épo
que la Chambre eut & se prononcer sur lu 
proposition Floqnet, (expulsion des 
princes). 

L Echo de la Flandre, journal réaction
naire, ayant critiqué le vote d'abstention 
de M. Outters, celai-cl répondit fl l'article 
dans lequel il était pris a partie par une 
lettre en date du 25 janvier 1883 qni 
contient une déclaration de principe et de 
conduite qu'il est très utile aujourd'hui 
de mettre sous les yeux' des électeurs sé
natoriaux. 

M. Outters s'exprimait ainsi s i r la 
forme du gouvernement : « Fit d'abord, 
» permettez-moi de vous faire observer 
> que,dans ces temps difficiles, au milieu 
» de tant de questions, diverses, résolues 
o trop rapidement, le Député aurait droit 
• à quelque indulgence (je parle de celui 
• qui, n'ayant aucun parti pris, ni en 
» faveur, ni contre le régime actuel, 
• place avant tout l'intérêt de la France).» 

Apres avoir fait connaître qu'il était 
absent au moment de ce vote, il ajonte : 

« Et veuillez croire que si j'avale été 
> présent lors du vote sur l'expulsion des 
• religieux de Solesmes et sur l'ensemble 
» de la loi snr l'enseignement primaire > 
(pour ne citer que ces deux questions) 
« j'aurais voté tontre cet propositions. » 

« Car, ainsi que je l'ai affirmé plus 
• d'une fois, je ne voterais jamais une 
• mesure attentatoire é la Religion ea-
» tkolique qui est la mienne et telle de 
» presque tons mes commettants, et i 
> laquelle je suis fermement attaché, ou 
u à la liberté qui est le droit de tout le 
» monde, y comprit les princes. 

» Ha conscience, mon honneur, ma di-
> gnité m'étant et devant m'ètre autre-
» ment ehers qu'une forme quelconque 
» de gouvernement » 

Ainsi donc, M. Outters était partisan de 
la liberté des princes qni conspiraient 
pour renverser le gouvernement de la Ré
publique; il était hostile aux lois scolaires 
et défenseur résolu du parti clérical — la 
religion catholique n'ayant jamais été 
mise en cause. 

En 1885, M. Outters ne ee représenta 
plus aux élections législatives et explique 
cette retraite inattendue pour cause de 
santé. 

Le journal clérical Y Itidicateurd* Hase-
brouch attribue i cette retraite des motifs 
tout différents. 

Il la rattache à cette idée que M. Out
ters ne pouvait couvrir pins longtemps de 
son nom et de son influence la société de 
radicaux libres-penseurs et opportunistes 
qui font la guerre i tout ee que l'on aime 
et respecte dans l'arrondissement d'Hase 
brouck. 

Le 33 juillet 188fl, M. Outters deman^ 
daitanx électeurs du canton de Steeuvoor 
de le renouvellement de son mandat ai 
Conseil général du Nord. On peut juger 
par sa profession de foi s'il méritait 1 ap
préciation et les compliments du journal 
réactionnaire d'Hazebrouck. a Je ne 
rais, dit-il, m'associer à ceux qui voient 
sans une indignation douloureuse, violer 
les principes de religion et de liberté par 
des mesures de persécution etde proscrip
tion. 

« Je veux la protection de l'agriculture, 
ce que tout le monde veut dans le Nord, 
la liberté de la religion, la liberté dam 
l'éducation. » 

Il est importait de savoir si M. Outters 
est toujours dans les mômes idées, et , par 
suite, s'il maintiendra les lois scolaires et 
militaires qui tiennent tant i cœur au 
parti républicain. Nous le mettons en de
meure de répondre catégoriquement à eei 
deux questions. Son silence établirait net
tement qu'il •'«et que le candidat d'une 

coalition, oui, n'ayant pu jn*rau M jo ir 
renverser la République, eberehe à entrer 
traîtreusement dans le praee BOBS le mas-

Etpubllraln. Le collège sénatorial, 
de gens éclairée, fer» dans ee cas 

i de cette équivoque. 
Nous terrninaus en ajoutant que le 

maintien des lois scolaires et militaires 
a été affirmé catégoriquement par le mi
nistère dans sa déclaration du S mars. 
En repoussent ces lots, ainsi qu'il 
l'a lait dans ses professions de foi anté
rieures, et en acceptant le patronage de 
la Dépêche, s'il ne l'a provoqué,M Cutters 
l'est déclaré candidat de l'opposition. 

Nous déplorons sincèremeit pour lui 
cette situation qui lut fera perdre le eon-

içe de ses anciens ami» sans lui valoir 
Urne de ses nouveaux alliée. 

Cn délégué sénatorial républicain 
de t arrondiwemettl é'Hazt 
broueh. 

DE LA m 
M. Rochsfort dans 1*Intrmniiçêént établit 

téfinl'Jvtraeat 1a vérité aur 1« grand «ont-
ptot (t) dévoilé par la Jêur, 

Noos extrayons da «et artieta 1* passage 
principal ! 

Gomma Constant avait spécialement! à li 
ire do Nord, aa police chargée de tler ton-
s nommée politiques qui s'embarquaient 

pour Londres, il lut a élé<-xtrêmern.eot facile 
I savoir qu'Edmond de Lagreué était 
'y voir, U y a environ huit mol". 

i rendu visite, ÏMJS M. Andxtenx 
•es aix semaine». 
Il a appris non moins alternent que j'avala 

également reçu a ma maison de Clsrenee-
Torraotleu députés Oranger, Oibriel, Ernest 
Roche, ainsi que plusieurs eontetllars muni 

Si Confiant tient absolument a transfor
mer en complots tous les dînera que les enta 
venue peur me serrer la main ont bien voolu 
accepter ehez mo , la vieux Vidocq a'ett pré
paré une lourd- besogne. 

Le voyage d'Bdmond de Lagrené en An-
elerrt il était de st loin, qu averti »l*flt 
er par use c*epeehe, néc*sseire»ant eue 

cincte, de l'article du Jour, ] • n'avais paa 
compris de quel dtptomateil était question, et 
ce sont 1M journaux anglais qui m'ont donné 
nier seulement, le nom de l'IntermMfaire de 
ta conspiration ourd'e, parait-H, entre If. de 
FreyclaM et mot. 

Ce n'était pas,du reste, la première fols que 
Legrené venait s'asseoir é ma table depuis 
mon exil. S > l'avais déjà vu i Londres, II y 
environ denx ans, et je crois pouvoir efflrmi 
qu'il t'y était rendu pour s'occuper de tout 

mtére visite que la seconde, puisqu'il le fit 
appeler à son retour pour lui reprocher 
devoir océ continuer ses relations avec ui 
homme ftl*si condamné par la Haute-Cour. 

La vérité est que le malandrin de l'intérieur 
. été trop beiireux de rattacher àla dernière 

bord-inné de M. de Freye net, lorsque MIUM 
était ministre des affaires étrangère*. 

Quand en tient de la part deqnelqn'un.e 
offre ordinairement quelque eho-s. Or, Lt 
grené ne m'a rien offert, sachant d'avant 
qu* je n'aurais rien accepté. 

Il était diflcile que la conversation ns pm 
tâi pas sur son aneien patron.doof noua avoo 
parlé presque autant que Coastans. 

Mais il surfit de consulter la collection df> 
YIntrantigtant pour établir qu'à partir du 
22 juillet, date delà visite, jusqu'à ces der 
niera jour», le président du conseil n'a p» 

Slus été ménagé chez nous comme miotatr 
e la guerre que comme homme politique. 
Pour ce qni ect de la part qu'il aurait pris 

directement ou indirectement à la punltaition 
du casier de son collègue toulousain, c'est de 
la féeri* pure. 

Ni lai, ni M. Andrleux, ni peraoBBc autre 

DÉPÊCHES 
l m > «, Mml léUirmnhiqm « UUpknlf 

Conseil des Ministres 
Paris, 5 mars. — Isa ministres ce sont rèu-
* e* mille, à m y e è c , sons la présidence 

de M. C«ruot. 
Le conseil s'est occupé des affaires couren-

tes et des divers projets de loi à l'ordre du 
Jonr de la Chambre et du Sénat. 

M. Loubet a fait signer un décret révoquant 
ie ces fonctions U. Treslude, maire de De-
nlUc (Lot-et-Oaronne). 

H. Clarnot, sur la proposition de M- #. 
Roche, a signé un décret portant le règlement 
d'administration publique pour l'application 
de l'article 10 de la loi aea douanes. 

Cet article autorise le remboursement par-
tltl des droits d'entrée à 1 exportation pour 
les fils de coton employés dans un ecriaia 
nombre de lissas. 

\.*M ministres se sont occupée du budget de 
tfc«3 qui sera dépoté vers le là mare sur le 
bureau de la Chambre. 

Dans son ensemble, le projet de budget ne 
ra pas sensiblement différent de celui de 

a.lnnlqucM.Roaviercna pria l'engagement 
devant les Chambres, ee budget comprendra 
une réforme principale, celle de l'Impôt des 
baissons. 

Le système q« sera proposé par le mtnis-

que de la proposition de M. Jamais. 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Net informateur» pariêmefaire* nette til 

U SaUNCA 
La seaaee cet enverte a deux heures sons 

1s présidente de M. Hoquet, président. 
te proeCe-verb 1 de Te dernière séanoe doane 

lieu é des reetiQetttoos. netamiBent de U part ds 

Bt. Plicbon déclare qu'il s été porté par erreur 

Suivant 
mandes sont ra.itoiéce aux bureaux. 
membre de la Chambre. Suivant l'usage, ces de-

Les juridictions d'exception 
Le Chambre pread en considération use prope-

itioD ds loi de \>. D.ipuy-Duiecnps. avant poar 
•aï de supprimer les taridielio' * d'eicepUon et de 

L'élection la Conseils d'irroitoneit 
M. Barthon dépose ua proposition de loi 

dant à modifier l'article \i de la loi du M juin 
sur l'éleetion des conseils d'arrondissement I 
demande l'urgeass, d'accord avec le gouvi 

Voie: nombreiuet. — Lises l'expoeé des 

s è fftmehe. — La disenssiou (m-
[ i.u ou venante divers. — Protestations à 

1s débit. (Applaudlteemems à dra 
H. Floquet — ie viis met re aux voia la dle-

de U. Pli 

serre. (liés bien 
M. BartT 

discussion 
La proposition set renvoyée ù la commission 

chargfa d'une propetttto» relative S l'élcctton ace 
eenseils gcnèrsnx. 

il. Barthou coaaeni s ne pas insister poar la 

La iupprtmion àm &m t 
La CaasaaM r 

\?$s&fâmï M. _ . - , 
la nuits de sea diseoura. 

On se souvient que V. Héoioa oesansaça son 
discours des» une des dernières ecaoeaV «ml atè-
cédèrent le< vacaaew de }aavisr. 

U. Héalcns commence par Ssieacw 'ffre 
obligé de ncmsMaww son diseoan qull avait 
Commencé le 18 /envier dernier. 

'1 se prononce contre le syelasas ae àt ascnsMe» 
a «ni ùt veut faire qn'nas experts*» et «étant 
miilattoa swnells de la seaemre. 
• ouUleaSet, rapporteer. - La coeasaMaa 

réclame pour le fhéétrf le droit cosaaaaTTeaaX 
• j-e la refisse qeji ect »c*tt*t •*• JsaCBMssHeT 

ix orateurs des réunions ;iiibt:suet. « -
L'oreteir fait le promis delà l|ifi |PJsAJlfcsi 
i «mpéstrr u seentale do * 3 a H CirMs,nijq1 

laies* nerser *"it lt T T " Î HI I I nini *— l i a i Jrl 
vois et les octanes leC enas atten 

La censura l'isss passer lofa J 
• plus frinm et Us ceatsenas 
lel ineonvénieit voit-no è as fn 

_ ipe de politique? N* éott-il pas _ 
bien que le livra et le journal un aai 
eonorfctne le (béâire éuit ans ' 
Uellee de la vie r-oiitique. 

La Ceaaacae»t aujoardhui U est vraàneaaejaéw 
nue ïsçoa Irèa lasae et Uaérase nta*s an snaaat 
•ns ta RéruNiqua c'est une lartlsntlsni.aaiaaai- M 
ilarpltquc aa lhUUs,il taat l 'ar^ 

_jl, au livre, ce qu'on ne jwnt 
mdins terrible qu'autrefois la ses 
" ilsec pas qae d'ê:ra foi' 

il forpéseent arbitraire 
..it pleine «? sonlradierii 
d'bnl rccl avo:.' les irléaê ies pli 

'{Os rit}. 
•Issaccj 

prosoncèe é l'uaaiimicè coatra la 
mépris ds teste lég ntéqae la cWCsSra i, 
eore en Fran^ puisqu'an dceral de au l 
18TO favait sa|silaili se snesattC 
par 1* maréVbef de MicOéVlion q 
durée dsl'aui de ciéga. 

M. Kèmon dH que 1 aŝ eabhW nattorfalC tfe 
icré le réiabliasemeat de la cenaura par le 1 

d'un crédit spécial. w 
IL Guillemet fait eb«errar sm'a n'r a eaasjSSBaV 

projet déposé, suaune ilscusaien oaverto. 
'-mon ectueue tient sa tceM cnt'lrecv 

. s timides sa ae lisasaftssa nsjsTn 
esaai ds Irais ans et en lalasaat aubsisisrfsaiataa 

des cBuvrea dramatiques en es qaïcesw 
relstions extérienrvs. 

ÎLK slCsu nom de 1* liberté 
la Chambre d'adopter les e 

nréslahle dra 
" ti 

-tuteurs Mirent bien -srTs' <-sai ta Itlaa 
obtenir la liberté de U eaànCt iTT: 

al. Aatoaln I l I l l l l iaWattl'Mat 
'• acte sa Miisnaa 

traditions: Bits a été «radies* nj 

M dans le esas de, la i 
fouvsrncsacnai soffTI 

nœ les éditeurs rcepaasables. 
Elle a perverti lasprit fiançais et liaMaH*Ai 

•«es de u langue en en faisant eac leagWa^naV 
criie. coctraira an fente nsUonai (Trac Usa I 

•^*n.) 
ul remède é cet état de ehoca, cDet «* %• 

q*U T s 
i a r an ' « qu il • y sa t 
t au moins nue anomalie s 
préventive, l'orateir propou 
usure répressive en s en rasa 

e projet déposé par MU. iHsabsat ai 
Déjerdin-Beaumeti donne des gaiantlee eunnsi-

demande le renvoie» e» i 
delar, 

donnant seihfaotioo é toeeceux venssnt vatr 
'--idel.berte. 

denx séductions qui ésaoustilleot (riras) le* aaec-
Uleurs et qui démoralisent la jeune se. SI oc &e-
rnoralise la jeunesse qui est l'avenir, en rulac sa 
pays. 

Pour tous ces motifs l'onteur s'opposa éec CMC 
la Chambre passe i la diacoraloo des articles. 

M. Bourg eola dit q u l» aoiirarncatéaf ne Beat 
os tion s de la coAmisvfesj qei 

applique™ Ibéétre 1er 
M. Guillemet ditqi 

H. Bourgeois dit que 1s gouvernement se pont 
s'associer aux propoailions do U ISBialseaaC CM 
maintient U censure préveniirs en es fat eaaaacae 
les relations ettérieuree et pour tous les aatiee eac 
appliqua an théâtre la réfims de la precaa. B 1& 
pose les motifs pour leaqaela U asnrsfiiswsCI 
as'iiaa que UCbassbre ai ècit pas psaaar4 Yssav-
•en des articles. 

FenliMca de rascaér ce JUsesaievTeurcêimg T5 

LE NOM FATAL 
TRQlSIaaLB PARTIB 

De ienc de lsura shevsax monte une fu-
anéaqui Te ee perdre dans le brouillard 
bien. 

Lca bêles, immobiles, frappent da temps en 
temps le pavé gras d'un ooap de sabot non-
chafant. 

Un dee hommes a'arrtU tout à coup dans 
sa promenade, regarde sa montre : 

- ™ i aurions eu 

uquel U 

"—*ïi n'y a pas de temps de perdu ajoute le 
troisième. 

— Oh t maintenant, je ne cala pas trop, 
prend le premier. Il n'y * p " de mastroqnet 
tout prés. 

i en retard, les 

l a troisième dresse la tète. 
— Cent donc H»C noce que noue allons 

conduire? 
— Il paraît... 
— Moi, c'est des militaires que J'ai amenés, 

quatre, • Qu'est-ce qae en proiveT 
— Mol, fait le premier cocher, i 
i pour sa . . . 
— Mol aneai, dit le second. 

i rete-

— C'est nous qui mènerons le mariée* 
— Bt les invitée... U n'y aura pa«d'aalres 

vol tores.. . 
— Ça ne sera pee brillant. 
— C'est une noce triste... 
Le troisième cocher s adreaccea premier. 
H ait avec un gros rire. 
— Mais si c'est toi, mon viens, qui mènes 

la mnf ée, tu ae oublié la fleur d'orang 
Tea cheval n'a, »c>t-èlre jamais en e 

l'occasion de la porter... II ne faudrait paa 
ta priver de oc plaisir, cette btte. 

L'antomédon haussa les épaules. 
— Tais ton bec, vieux farceur I 
Le second demanda au premier. 
— Et eais-tu ou nous allons, tolT 
— Damel à la mairie, puis à l'église... 

cette question... 
— Éte'est loin? interrogea le troisième... 
— Adeux pas . . . Tu ne connais donc pas 

leqnartlerr 
— Pas du tout.. . Je suis du Tal-de-Oràce 
La conversation allait continuer, quand lt 

premier socher Ht eigae à ses camarades* 
Il venait d'apercevoir ces clients. 
— Voici notre monde, dit-il. 
Tous les tro a se séparèrent et se iîrlgè 

rcntvcrs leur véhicule respectif, non san<-
regarder curieusement vers la petite grille 
par laquelle débouchait le cortège. 

En tète venaient trois femme* que nos lec
teurs vont reconnaître aussitôt. 

La Dame en deuil, vêtue de son éternelle 
toilette sombre, le regard rougit et tr ste, le-
traits amaigris et plies, parât la première 
tenant sous le bras Pauls, en mousseline 
blanche, sans ornementa... La jeune fill-
aussi était très pâle, mais ces yeux brillaient 
d'une lueur étrange, où U y avait à le foie, 
si l'on peut s'exprimer ainsi, du bonheur et 
de la souffrance.. • Elle tremblait légèrement 
et appuyait ostensiblement apu bras snr celle 
qui allait être sa belle-mère... Son autre 
bras était soutenu par Auréiie, endimanchée, 
souriante, la face pleine et rose, MOUS son 
auréole de boucles blondes, échappées d'un 
chapeau fleuri outre r 

U était heureux, bien heureux... l t pour-
snt, au fond de son coeur, 11 ressentait corn
ac une inquiétude sourde. 
Il n'osait pas croire encore à la réalité de 

déeeranene nattant aa ceUriae, ganté de 

jants paille, s'avançait à coté de loi, et 
rois tapit&tnes, amie du colonel, amenés 

jour compléter le nombre dsB témoins, fer* 
rnaieut 1a marche en causant bruyamment, 
.n aou clan ta et gais. 

Quand on ml sur le trottoir, le colonel 
précipita avec Octave pour aider les dé

nier fiacre, puis, quand la portière fut fer
mée Octave cria sa cocher 

t tl e'iasULLs dans la troisième avec 
<on colonel... 

A la msirfe, il n'y avait paa ce Jour-lè 
l'autre mariage et on n'attendit pas . . . En 

un quart d'heure tout fut terminé. 
Restait l'église. On s y rendit aussitôt. 
La messe était pour onze heures. 
En y arrivant Paul* pâlit. 
La mère d'Octave ell«-m£me ne put s'em-

uèoher de tre-eaillir. 
Tout l'édifice était tendu de noir, du pied au 

faite... 

milieu duquel allait être noyé le pauvre 
rtajre tout eimple. sans apparat-.. 

n effet, l'église était pleine de gène en 

funéraires, tonte résonnante de chanU de 

Le pauvre cortège s'engouffra là-dedane et 
y disparut, et, pendant la messe, liredoailiée 
à voix basse à un petit autel latéral, lac oreil
les dm martes et de leurs témoins furent plci-

C cet à peine s'ils entendirent les paroles 
qui leur turent adressées, les prières qui fu
rent dites peureux. 

On pas a dans laeaeristie et, quand Ut w . 
tirent 1 église était vide. -a» 

Le oorpa mené en terre en al "- . 
était parti suivi de son * .<*ndeto#np< 
cierges, t peine ète.r* #-*rrtège. ""U 1« 
et tant» l'eisas r*~ -**• fumaient encore. 

-t U raata, aa l'aneena *nU 

TJn cri sortit de tes lèvres. 
Du doigt elle désignait on des piliers. 
Octave regarde, et lui-même ne fat pas 

mettre d'un mouvement de terreur et d'une 
Lclamation. 
Derrière ee plllier se tenait M. Drouet, li

vide, l'ail égaré, les cheveux hérissés. 

autour de mort, était restée là emplissant 
l'église. 

L'é«iise, sans lumières maintenant, parais
sait sombre, triste, vide. 

Cette impression frappe tout le monde. 
Nos amis, en si petit nombre, semblaient 

égarés dans le vaste édifice. 
Leurs pas sonnaient bruyamment car les 

dalles et allaient se perdre dans l'écho des 

Maintenant Octave donnait U a n s A 
Paule. 

Ils marchaient tone les denx, en tête, sans 
parler, muets d'un bonheur qu il» ne pou
vaient exprimer. 

De tempe à autre, ils se tournaient l'un 
vers 1 autre... Leureyeux se rencontraient, 
et un même frisson les secouait des talons à 

Pinte avait tout oublié,tes lutta», l'absence 
de ses parents. 

N'était- elle pas à lui maintenant, tonte à 
lui, rien qu'à lui? 

Elle ne penaait pas plut loin. 
G était fini cette fois. 
Ils étaient marié-.. 
Il leur était permis de a'eimer. 
Ce jour dont ils avaient tl touveat déset-
Tous leaprectcntimenttfancttes, tontes let 

impressions triste» «'étaient envolée, depuis 
qu ils étaient là, leur bras sur leur bras, de
puis que leure yeux te sonnaient, que leurs 
évree * ouvraient, toutes treetallltnies pour 

le baiser suprême, depuis qu'il» ne faisaient 
plus qu on cœur et qu'on» àm». 

L église semblait «être transformé». 

Ils ne voyaient ri^- ffnt-« Ils ne 

fendît' ' *** * * " *£™ < £ " " at-
i n ^ 1 * - * * ° x l â méTP> * • • devinait leurs 
™ .«ssione, les couvait de son ceil attendri. 

C'était la première Joie pure qu'elle goàtait, 
la jeté de savoir son file heureux enta, de le (net 
vor emblier eee melheart. t - Il devait èpoater votre fille * 

Ile «talent arrivés à l'extrémité ds l'-glis- L'employé M récria. 
Ils allaient en franchir 1a porte, quand —Jamais t . . . aatds U est parvenu à te 

Punie tout à ooap s'arrête. taire aimer d'être. 
I M a*«W trvte» raaveertt bt oo^nrlsnatre «éeignt r.rneift Ttftare. 

mariage noa infortunés amis, il 
mettre le lecteur nu courant des événements 

peteée entre l'arrestation d Oc-
lave, l'enlèvement de Paule par Mouton et la 
Héronnière de l'inatitution d'Atnléree, et la 

remonte à laquelle noua -venons d'assister. 
Parlons d'Octave d'abord. 
Nous l'avoua vu arrêter, emmener, jeter 
.ns une telle du dépôt, tant qu'il ait eu 
éme conscience de ce qui s'était passé, 

étant resté, après la grande secousse morale 
qu'il avait er -
sensible. 

t inerte et 

«il n'avait pas pu répondre aux i_ 
,onn qu'on loi avait potées, on avait inier-
ogé, àla hâte, au commiseariat, an préten

dues victime», M. Drouet et Erneet Brian- . . 
Tou»deux avneat en plu» da pnur que de 
mal et ne portaient qae eur leurs vêtemente 
des tracée de regrataioa dont Ils avalant été 
l'objet. 

Après leur avoir fuit donner leure nome 
et prénome, oa leur avait demandé s'ils con
naissaient le prèvtmo. 

Ils avalent répondu affirmativement. 
M, Drouet avait même ajouté : 
— U a'agtt d'eu acte de vengeance per

sonnelle. 
— Cet homme vout en veut T 
— U ue m'a pee pardonné dt lui avoir rt-

— Et à monsieur, U avait; entai dee • 

futur gendre. 
_ vouloir T 

— Monsieur est 
Le fonctionnaire s'inclina. 

nprtndi tout, dit-Il. Cet 

- J 

tulvait, vont espionnait, 
acte prémédité... un guet smssst... 

pat monsieur, dit le nias a» 
Paule ; je pense que c'est plutôt le 
qni nous a mis eu présence. U noue a apa*oa* 
et n'a pat été mtftre d'un premier anoure- . 
ment de vivacité. 

— C'est ce que nous verune. . . Et T O U 
«tes pas blessé, monsieur* 
— Non, moue cur, on cet trrivé à tempe... 
— Et monsieur ? dit te policier, interro

geant Ernest Briàre. 
- N i mol non plat . . . Une petite eechy-

iote au cou. . . mats ce n'eet rien. 
— Et où demeure votre agreatetir f 
— Dtnt le passage de CUchy, n* 7. 
— C'est tout prés d'ici... Noue l'y eeadul-

rens demain. .C'est un jeune homme ooejune 
U fent r . . . 

— Je le croie, monsieur le eomtsttatii» ; 
ait il a un triste beritege à poratr. 
Le fonctionnaire dressa l'oreille. 
— Que voulea-voat dire ? * 
— Son père, un nommé Oaillardia, n eotn-
Ji un double crime autrefois» et a àtà taeV 

cuM. 
L« commissaire eut sur son siège u t forte 

de commotion. 
— Cent le rtlt df un asaattrn f 
— Oui, monsieur... Ces! muas»pour etna 

que je navals pas voulu. 
—Je tout comp 

«omprtndt... 
M. Drouet et ton compagnon ir'tflreal là 
fonctionnaire et quittèrent le Mmmltnai|»l_ 

Dehors, le père dt Pautt eut an sourire a» 

harrattet pour quelque temna. 
- JeleeroUauest, fit" 

'Oian eteatTTiuV 


